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Le Canto General de Pablo Neruda  
une oeuvre artistique au service du nationalisme ? 
Marie-Christine Seguin 
 
L'évocation du nom Pablo Neruda s'associe à un des recueils les plus connus au monde, le 
Canto General ou Chant Général, considéré par tous comme un chant épique, moral, identifié 
comme un hymne dédié à des compatriotes du monde entier; une oeuvre nationale: "Le Canto 
General sera aussi la Légende des siècles ou des millénaires? de l'Amérique Latine...". Il est 
constitué de 15 sections, ou recueils qui débutent par les temps des origines, l'histoire d'une 
Amérique avant l'Amérique, avec des poèmes tels que : "Vegetaciones " ou "A las tierras sin 
nombres y sin números/ (...)", offrant le spectacle adamique d'une nature encore innommée et 
s'achève avec un opus testamentaire nommé "Yo Soy" dont le dernier poème est "Termino aquí 
(1949)", mettant en relief le "je" narrateur fondateur de l'œuvre, un "je" de l'existence. Sur l'aspect 
du fond que traite le Chant Général, il y a quelque chose emprunté à L'esprit des lois, cet esprit 
politique particulier de l'état naturel d'une nation, d'une civilité, dont les lois s'adaptent à la 
géophysique, donc au national plus qu'à l'universel mais il y a aussi, si l'on considère l'aspect 
formel de ce Chant, une expression génésiaque ou odysséenne: les sections sont recoupées en 
sous-sections, sont annotées thématiquement, la classification est omniprésente et propre à la 
subjectivité de l'auteur, dont la position narratrice tutélaire œuvre dans le sens d'une chronologie 
historique.  
Ce Chant, s'il est considéré autre qu'un événement poétique, est aussi distinct d'une œuvre 
lyrique historique. L'art poétique de Pablo Neruda est d'abord lié au courant moderniste du 
XXème siècle puis surréaliste, qui a éclos sous la plume du nicaraguayen Ruben Darío; c'est une 
expression artistique qui ne revendique ni la nation Chilienne ni Latino-Américaine. La jeunesse 
de Ricardo Eliecer Neftalí Reyes (n.1904) alias Pablo Neruda, se déroule sous le processus le plus 
marquant de l'histoire du Chili depuis l'indépendance de la nation, c'est la constitution de la junte 
gouvernementale en vu de l'administration de la république sous le régime de la présidence de 
Ramón Freire, premier politique élu en 1923. Ricardo Eliecer Neftalí Reyes écrit des poèmes dès 
1918, prend une identité de scène, Pablo Neruda, et débute une carrière de consul en 1927. Cette 
profession lui offre une fenêtre de choix sur le monde qu'il découvre par l'Asie (Rangoun, 
Colombo, Singapour) qu'il continue à parcourir sur le continent américain puis européen. 
L'expression du jeune poète puise à la source de son expérience personnelle non plus en 
interrogeant ses sentiments mais en mettant désormais en scène les actes des hommes. Lorsque 
Albert Camus définit l'art et l'artiste dans un contexte de réalisation d'une oeuvre qui s'engage "à 
dire", à signifier quelque chose au rang de la nation, il affirme que l'artiste doit se révolter contre 
le réel et en même temps y consentir pour en chanter les aspects valorisants: "Aussi bien, aucun 
art ne peut vivre sur le refus total." et encore "Pour créer la beauté, il doit en même temps refuser 
le réel et exalter certains de ses aspects. L'art conteste le réel, mais ne se dérobe pas à lui" Mais 
dans quelle mesure le Canto General est-il le reflet d'une oeuvre artistique qui se veut célébrer la 
nation chilienne, voire latinoaméricaine et par quel procédé passe t-il d'une oeuvre nationale à 
une oeuvre nationaliste, c'est-à-dire engagée dans un processus politique ? Emir Rodríguez 
Monegal , comme nombreux exégètes, laisse entrevoir la difficulté à placer l'oeuvre, toute en 
nuances et du même coup en révèle son intérêt. Mesurer l'espace qui confine au déplacement du 
discours purement poétique vers un discours politique est une des perspectives que je choisis 
d'éclairer par des catégories différentielles à valoir dans un contexte d'engagement d'une 
expression artistique tels que l'angle politique, historique et celui de la subjectivité.  
 
 
Angle politique de l'oeuvre: 
Par angle politique, on attend une procédure de vérité qui transparaît  dans l'expression 
comme dans la catégorie hégelienne du réel politique, ici expression artistique, c'est-à-dire une 
organisation des possibilités et dans le nationalisme, d'identité communiste de Pablo Neruda, il 
faut prendre en considération que "l'idée du communisme peut projeter le réel d'une politique 
toujours soustrait à la puissance de l'Etat vers un autre Etat" dans le sens de la mutation et d'une 
politique d'émancipation.  
Dès le préambule du recueil de "La arena traicionada" (CG, p. 168), le rétablissement d'une 
vérité politique semble incontournable au processus de la définition du nationalisme. La liste des 
hommes politiques, par exemple, est répertoriée comme pour exorciser leur trahison envers la 
nation. Le nom des différents dirigeants est cité et accompagné, sous la forme la plus méprisable 
qui soit par un détail de leur personnalité, les métaphores mettent l'accent sur une souffrance 
imagée du réel perçu par la nation qui ne renseigne pas sur leur action politique. Estrada, Ubico, 
Gómez, Machado,Trujillo, Somoza, Carías, Martínez, apparaissent  sans ordre géographique ni 
géopolitique, plutôt comme dans un enchaînement personnel, liés à des événements que Neruda 
assemble au gré de son jugement, sans embrasser tous les paramètres sociopolitiques propres à 
un essai ou une réflexion politique comme "Las satrapías" (CG, p. 179) qui réunit les généraux et 
dictateurs des pays des Caraïbes et de ceux de l'Amérique centrale ou encore: "Las oligarquías" 
(CG, p. 181) qui ne distingue pas le gouvernement mexicain du gouvernement argentin. Et puis, 
dans le dernier poème du recueil de "La arena traicionada", Pablo Neruda lance une estocade au 
milieu artistique dont il a pourtant fait partie. Tout ceci donne l'impression d'un ensemble qui 
relève d'un règlement de compte et non d'une réflexion organisée dans le sens des possibilités 
d'une pensée ordonnée à partir du réel politique : "Qué hicisteis vosotros, gidistas,/ 
intelectualistas, rilkistas,/ misterizantes, falsos brujos/ existenciales, amapolas/ surrealistas 
encendidas/ en una tumba,europeizados/ cadáveres de moda,/ pálidas lombrices del queso/ 
capitalistas, qué hicisteis...", (CG, "La arena traicionada", "Los poetas celestes", p. 187). Le 
principe d'émancipation intellectuelle que l'on voit se dessiner, naît à l'endroit d'une idéologie qui 
s'affirme comme la résistance à un ordre faussé, au désordre politique et à l'orthodoxie littéraire. 
La perspective politique dans le Canto General est facilement repérable parce qu'elle est 
transmise simplement de façon à être appréhendée dans l'instantané; sous une forme protestataire 
dépourvue de fioritures, l'exemple d'une constatation confirme cette esthétique nue: "La Ley 
suprema, la famosa, / la respetada, la intocable,/ Ley del Embudo./Fue aprobada.", (CG, "La 
arena traicionada", "Promulgación de la Ley del Embudo", p. 182-183). De même, le processus 
de l'éveil d'une conscience politique est décrit dans son action la plus élémentaire, par exemple 
dans: "Como nacen las banderas" (CG, p. 212) "Están así hasta hoy nuestras banderas./ El 
pueblo las bordó con su ternura,/ cosió los trapos con su sufrimiento./ Clavó la estrella con su 
mano ardiente./ Y cortó, de camisa o firmamento,/ azul para la estrella de la patria./El rojo, gota 
a gota, iba naciendo.", et même avec réalisme: "Junta tu voz a otra voz", "organizó las soledades", 
"juntó una queja a otra queja", et "se hizo nombre, se llamó Pueblo,/ Proletariado, Sindicato,/ 
tuvo persona y apostura./Y este habitante transformado/ que se construyó en el combate,/ este 
organismo valeroso, (...)/ y se llamó Partido./Partido/ Comunista./Ese fue su nombre. (...)". 
(CG, Los Libertadores, XXXIX, Recabarren (1921) pp152-153).  
 
L'angle d'études politiques du Canto General permet de réaliser l'intention du message 
militant mais il manque la rigueur attendue d'un discours politique nationaliste. Il n'en demeure 
pas moins vrai que l'engagement qui y est décrit est construit de manière à évoquer une 
articulation nécessaire au nationalisme, notamment par le rappel de l'histoire. C'est par le 
sentiment national, de la solidarité par l'union et par l'exemplarité d'autres pays fraternisants et en 
résistance que Pablo Neruda révèle la marche à suivre: "(Chile no establecía aún relaciones/ con 
la Unión de Repúblicas Socialistas Soviéticas./ Por eso la policía estúpida/ prohibió bajar a los 
marinos rusos,/ subir a los chilenos.)/ Cuando llegó la noche/ viniero por millares los mineros, 
(...)/ Aquella noche oscura tuvo estrellas:/ las estrellas humanas, las lámparas del pueblo." (CG, 
"Los libertadores", XLI , p.161). 
 
 
Angle historique de l'oeuvre 
Le poète utilise l'espoir comme style de déclaration en alternance avec la dénonciation, cet 
espoir est enraciné dans le passé historique et repose sur l'action des grands hommes politiques. 
Le message politique fait dès lors appel aux circonstances du passé pour ranimer l'engagement de 
la nation dans le processus nationaliste par effet d'émulation: "Yo recuerdo en París, hace años, 
una noche/ hablé ala multitud, vine a pedir ayuda/ para España Republicana, para el pueblo en 
su lucha./ España estaba llena de ruinas y de gloria. (...)/ Y cuando dije el nombre de Prestes fue 
como un rumor inmenso/ en el aire de Francia: París lo saludaba." (CG, "Los libertadores", XLI, 
pp. 160-161). Cette "communication des consciences" comme dit Paul Ricoeur, ajoute de la 
croyance, un composant indispensable à la construction de l'identité nationale: "En Amérique 
Latine, 'espérance' est un mot que nous chérissons. Nous aimons être appelés le continent de 
l'espérance", "Avec la révolution cubaine, les millions de Sud Américains ont eu un réveil brutal", 
laquelle s'impose par transcendance , comme une histoire réfléchissante à partir de l'histoire 
"originale", c'est-à-dire  transmise à l'instant du vécu, au sens hégelien :"Il n'y a pas eu dans 
l'Histoire intellectuelle une veine aussi fertile pour les poètes que la guerre espagnole. Le sang 
espagnol exerça un magnétisme qui fit trembler la poésie d'une grande époque"  Dans les 
catégories hégeliennes l'une des manières d'écrire l'histoire est d'en transcender l'actualité en 
créant un dénominateur commun et universalisant, pour la raviver, ici c'est de la symbolique qu'il 
s'agit et dont se nourrissent la nation et le nationalisme; toutefois, cet exercice d'abstraction réduit 
le matériau historique en tant que contenu original. Cela importe peu à l'artiste du Canto General; 
il n'est pas un Thucydide. En effet, l'idéologie communiste incarne pour lui la possibilité du 
symbole national par l'action des masses et la possibilité d'un devenir du sujet collectif à partir de 
l'idée de la nation.  
De surcroît, cette idée de la nation n'est pas neuve, le continent américain est un espace de 
conquêtes territoriales, de dominations, de guerres et de colonisations; les grands libérateurs de 
l'Amérique Latine ne sont pas simplement des héros de la nation, ce sont les fondateurs de la 
pensée nationale et continentale. C'est une pensée construite à partir de la stratégie militaire 
comme dans les écrits politiques de Simon Bolivar, ou de sensibilité différente mais tout aussi 
importante, ceux de José Marti, -des stratégies très récemment entendues par les historiens latino-
américains comme à effet pervers mais cependant enracinées dans la construction historique du 
continent-, ou encore à partir du sentiment d'appartenance à une nation, tel que le décrit José 
Vasconcelos avec La Raza Cosmica : une humanité américaine dont le destin est pensé hors 
norme depuis les origines. La description d'une cinquième race, unifiée face aux stratégies 
militaires nourries par les guerres d'indépendance est le fruit de la réflexion des intellectuels et des 
politiques bien avant le déclenchement des hostilités dont Neruda s'inspire pour fonder sa propre 
croyance en une nation panaméricaine, et dont il donne la preuve de la continuité, dans sa 
création artistique même, puisque ce grand poème épique, baptisé Chant Général, s'est d'abord 
nommé Chant du Chili, la patrie mère de l'auteur et qui demeure en opus dans le Canto General: 
"Patria, mi patria, vuelvo hacia ti la sangre./ Pero te pido, como a la madre el niño/ lleno de 
llanto. (...)",  
(CG, VII, "Canto General de Chile", Himno y regreso, 1939, p. 243). 
Le projet panaméricain de Simon Bolivar est une des pierres angulaires des représentations 
du discours latinoaméricain qui a perduré jusque dans la dernière vague des écrivains du Boom 
des années 60 : "Je pense que l'homme doit vivre dans son pays et je crois que le déracinement, 
pour l'être humain, est une frustration qui, d'une manière ou d'une autre, atrophie la clarté de son 
âme. Je ne peux vivre que sur mon sol natal, je ne peux vivre sans poser les pieds et les mains, [...], 
je m'arrêtai au Pérou et montai les ruines du Macchu Picchu. Je me sentis Chilien, Péruvien, 
Américain." L'identification de l'homme au héroe de la nation est un procédé primaire qui 
participent de l'opération de l'idée du devenir du sujet collectif, de la masse en une unité, cette 
identification permet à la nation de brandir un symbole nationaliste, totalisateur autour d'une 
événement factuel idéalisé, telle une approximation réaliste de l'histoire dont le médiateur est le 
poète, le chantre: "Il y a dans la poésie folklorique un vieux thème qui est commun à tous nos 
pays: celui du corps disséminé. Le chanteur populaire suppose qu'il a laissé ses pieds dans une 
contrée, ses reins dans une autre, et il décrit successivement tout son organisme qu'on a éparpillé 
de campagnes en cités." Le sujet médiateur qui crée l'empathie avec ses auditeurs est une des 
propriétés du Canto General en tant que chant, mais il est important qu'il s'associe à l'identité 
multiple de ses auditeurs en tant que messager d'une revendication nationale, voire pan-nationale: 
"La mayor dificultad para obtenerla [la independencia] consiste en la diferencia de las castas que 
componen la población de este inmenso país." rédigeait Simon Bolivar en 1815. Ce thème 
demeure au coeur de la critique actuelle en Amérique latine.  
Dans le Canto General, le postulat éthique –le véritable terreau historique- confine à 
l'esthétique sans réellement s'en détacher. Une illustration majeure de l'esthétique poétique de 
Néruda, qui maintient le message éthique, est présentée par la végétation: "Aquí viene el árbol, el 
árbol/ de la tormenta, el árbol del pueblo./ De la tierra suben sus héroes/ como las hojas por la 
savia,/... Aquí viene el árbol, el árbol nutrido por muertos desnudos, muertos azotados y heridos, 
muertos  de rostros imposibles,/... Aquí viene el árbol, el árbol/ cuyas raíces están vivas, sacó 
salitre del martirio... " (CG, Los libertadores, p. 77). L'allégorie de la végétation au long du recueil, 
plus précisément l'image de l'arbre et celle des racines, c'est-à-dire des origines, de l'identité sont 
historiquement et politiquement inscrites dans le récit de l'Amérique Latine: "... trop de racines, il 
y a trop de racines dans tes vers [...]. C'est vrai; les terres de la frontière ont enfoncé leurs racines 
dans ma poésie et elles n'ont jamais pu en ressortir." L'imagerie de la végétation n'est toutefois 
pas propre au Canto General, elle est même très répandue et à l'instar de nombreux poètes ou 
écrivains, elle est employée à interroger le devenir humain à partir d'un socle éthique, spirituel et 
autres. Dans l'esthétique mallarméenne, par exemple, l'emprise d'une végétation exubérante 
traduit l'univers confus de la jeunesse, chez André Malraux la forêt indochinoise est le symbole 
du combat humain et chez Alejo Carpentier la végétation et la forêt latinoaméricaines offrent un 
sens philosophique de la vie. La végétation dans l'oeuvre de Neruda est un élement de la Nature 
qu'il dépeint d'identité américaine et qui est capable de regénérer de l'homme américain, mais elle 
n'est pas le fruit d'un frémissement intérieur, elle n'est pas une rêverie esthétisée, elle est plutôt un 
produit d'une nature symbolisée propice à un décor historique dans un rapport assez manichéen: 
celui de l'horreur de la guerre et de l'espoir de la vie. On peut y lire le continuum d'une histoire 
perpétuelle, une histoire qui alterne entre guerres de conquête et résistance, une résistance portée 
aux nues par des noms érigés, épurés-, en symboles plus que par des hommes. Cet emploi du 
règne végétal comme celui des éléments cosmogoniques mériteraient sûrement une étude plus 
approfondie, pour l'heure, la sensibilité qui se dégage de la nature et celle décrite des hommes 
dans le Canto General est très éloignée de la sensibilité et de l'humanité du Montserrat de Roblès, 
un personnage que l'on peut citer comme exemplaire dans son pragmatisme militant de la 
résistance.  
 
On pourrait rappeler que la question nationale, si elle est demeurée longtemps indéfinie: 
"Las naciones latinoamericanas, tal como se conocen desde mediados del siglo XIX eran, por 
tanto, entidades simbólicas, inexistentes en los años previos y posteriores a la independencia.", est 
partie intégrante des courants nationalistes qui ont oeuvré à la construction de l'identité 
latinoaméricaine: "La noción de lo americano, contrapuesta a lo europeo, remitía a una zona del 
discurso separatista,..., que comprendía toda Hispanoamérica desde la Patagonia hasta Nuevo 
México." et "..., y se produce un discurso de la americanidad,..., y que a partir de 1830 será 
rebasado por los nacionalismos hispanoamericanos  [...]." En reconsidérant l'impact historique 
comme proposition d'un engagement politique, on rend l'évidence que la création artistique de 
Neruda demeure plus esthétique et subjective que compromise dans une voie politique nationale, 
à l'encontre même du jugement de certains critiques qui y auraient lu un récit de propagande 
communiste- on est très loin d'une pratique pragmatique de l'art nationaliste et plus encore du 
courant nihiliste russe-, et un produit du reflet de la nation chilienne.  
 
 
Angle subjectif de l'oeuvre: 
Dans un contexte idéologique de projet national, la subjectivité entre dans la construction 
du devenir militant de la vérité politique préalablement définie. La part d'affects qui nourrit 
l'oeuvre peut donner la mesure du devenir de l'artiste en militant du processus nationaliste. 
Qu'est-ce qui motive un artiste à participer d'un engagement vers sa nation et qu'offre t-il, de 
quelle manière aussi, à lire de cet engagement aux autres? La subjectivité d'une oeuvre artistique, 
lorsqu'elle concerne le domaine idéologique nationaliste doit aussi laisser transparaître autre chose, 
laquelle tend vers la reconnaissance de l'engagement pris par l'artiste. Alain Badiou insiste sur ce 
point lorsqu'il dit qu'il faut qu'il y est "...la possibilité pour un individu de comprendre que sa 
participation à un processus politique singulier est une décision politique". Dans le Canto General 
et dans son essai biographique, Neruda a souvent l'occasion de s'interroger et d'interroger l'artiste 
qu'il est dans son évolution. Il en fait même un des instruments esthétiques de son oeuvre.  
Dans le recueil La arena traicionada, Neruda conte la trahison politique et historique qu'a 
subie l'Amérique latine, mais il décrit aussi le sujet-poète qui revient sur les années antérieures à la 
naissance du sujet-militant nationaliste, dans América no invoco tu nombre en vano, par exemple, 
lequel est jalonné  d'autojustifications: "un nuevo día tuyo me penetra,/soy y estoy en la luz que 
me produce." (CG, p. 238). Ces déclamations sont rehaussées par des confessions qui ne 
retiennent ni la foi dans la mission que le poète se propose de lui même, ni le sentiment d'orgueil 
qui l'anime: "Le Chili avait changé de gouvernement. Les malheurs du peuple espagnol avaient 
raffermi nos forces populaires et nous avions maintenant un gouvernement progressiste. Le 
gouvernement du front populaire chilien décida de m'envoyer en France accomplir la mission la 
plus noble que j'aie jamais exercée dans ma vie: arracher les espagnols à leur prison et leur offrir 
l'hospitalité de ma patrie. Ma poésie pourrait ainsi se répandre comme une lumière radieuse 
venue d'Amérique, parmi ces masses humaines chargées de souffrance et d'héroïsme. Ma poésie 
réussirait ainsi à se confondre avec l'aide matérielle de l'Amérique qui, en accueillant les 
Espagnols, payait une dette immémoriale" .  
Peut-être faudrait-il rapprocher le terme d'autojustification de celui de l'exemplarité que 
l'artiste donne à sa vie personnelle et qu'il redore volontiers. Dans le sens stricto sensu de la 
potentialité d'un sujet en un militant d'un projet nationaliste, c'est assez cohérent. Alain Badiou 
pense au savoir "projeter l'exception dans l'ordinaire des existences" lorsqu'il définit la 
participation d'un individu dans le processus d'adhésion au militantisme national, cela peut être 
aussi la démarche de l'artiste en révolte de Camus, dans le sens bien précis où il l'emploie, 
toutefois, ce parcours de vie exceptionnelle ne doit pas devenir un symbole idéologiquement trop 
élevé et éloigné des hommes qui composent la nation: "La vie politique est venue comme un 
tonnerre m'arracher à mon travail. Et je me suis plongé à nouveau dans la foule. La foule a été la 
leçon de ma vie. Je peux l'aborder avec l'embarras habituel du poète, avec la crainte du timide 
mais, une fois dans son sein, je me sens transfiguré."  La frontière que d'aucuns aimeraient voir se 
dessiner entre le poète et l'homme engagé n'est jamais assez frontalement délimitée pour satisfaire 
à la genèse d'un art nationaliste chez Neruda. Parfois même, certaines de ces confessions ou 
certains de ces vers laissent transparaître un esprit consensuel qui s'oppose à l'identité de chef de 
file communiste qu'il fut dans la réalité et aussi par la plume: "La démocratie chrétienne m'a 
intéressé dès sa naissance, c'est-à-dire depuis le jour ou elle a abandonné son nom inadmissible de 
Phalange nationale. Elle doit la vie à un petit groupe d'intellectuels catholiques, disciples de 
Maritain et de saint Thomas. Mais cette pensée philosophique n'est pas mon souci, je suis par 
nature indifférent aux théoriciens de la poésie, du sexe et de la politique. Ce qui m'intéressa ce fut 
la forme poétique inattendue que prit le mouvement.". On sait combien la démocratie chrétienne 
poursuivit les communistes, et d'ailleurs, Neruda relate de lui-même qu':"on accusait Pablo 
Neruda d'être un contre-révolutionnaire."  
La potentialité agissante du poète, le passage du franchissement vers l'individu militant du 
processus nationaliste se dégage dans le Canto General par l'imagerie de la végétation, parce 
qu'elle offre la mesure de l'évolution de la voix qui s'élève, depuis la description d'une genèse 
américaine dense et entremêlée, naissance de la voix poétique, dans les premiers vers du premier 
poème, décrivant une végétation multiple: "El jacarandá elevaba espuma/ .../ la araucaria de 
lanzas erizadas/.../el primordial árbol caoba/.../el árbol trueno, el árbol rojo,/ el árbol de la 
espina, el árbol madre,/el ceibo bermellón, el árbol caucho,/ eran volumen terrenal, sonido,/eran 
territoriales existencias." ( CG, "La lámpara en la tierra", Vegetaciones, I, p. 11), jusqu'à une 
géographie qui s'ordonne, se nominalise à l'instar de l'émergence d'une conscience militante. Le 
Canto General a quelque chose de commun avec un Bildungsroman dans sa construction 
idéologique. On rappelle la diatribe de Neruda envers le dictateur Gabriel González Videla, au 
pouvoir en 1946: " En mi patria preside la vileza./ Es González Videla  la rata que sacude/ su 
pelambrera llena de estiércol y de sangre/ sobre la tierra mía que vendió. (...) ", (CG, "La arena 
traicionada", González Videla, el traidor de Chile, Epílogo, 1949, p. 224), dont il avait auparavant 
soutenu la campagne en tant qu'élu du Parti communiste, avant de s'apercevoir de l'orientation 
politique de ce gouvernement  . 
L'aspect subjectif est le point névralgique du message du Canto General et de l'expression 
nérudienne au plus proche de sa création: "Es sabido que en vísperas de la publicación del Canto 
General Neruda puso un interdicto sobre sus poemarios anteriores hasta las Residencias al 
considerarlos demasiado concentrados en las viscisitudes de la subjetividad. Recorto un 
fragmento de esas confesiones a Cardona Peña en las que censuraba su producción anterior...". Si 
le Canto General est un hymne dédié aux hommes du continent latinoaméricain, il semble surtout 
avoir cristallisé les voies multiples de l'idée de nation au fur et à mesure que Neruda prend 
conscience de celle-ci. Dans le recueil "X, El fugitivo", Neruda met en scène sa propre expérience. 
Les premiers vers centrés sur la personne narratrice se diluent peu à peu, emportés par la 
rencontre avec l'autre, les autres. C'est parce que la rencontre avec l'autre incarne le lien, une idée 
de la solidarité; le basculement vers l'extériorisation de la personne narratrice peut se faire et 
ouvre la voie à une énonciation plus universelle: "Fui el fugitivo de la policía:/.../ Grave es la 
noche, pero el hombre/ ha dispuesto sus signos fraternales,...", (CG, I, El fugitivo, p. 313). 
Toutefois, cette émancipation du "moi" demeure relative chez le poète, car au moment d'une 
expérience plus douloureuse, Neruda semble ne pas pouvoir écarter le confort que lui offre sa 
position de chantre: "Una joven pareja abrió una puerta/.../ Me dijeron: "Estábamos/ 
separados,/ nuestra disensión era ya eterna:/ hoy nos unimos para recibirte,/ hoy te esperamos 
juntos" (CG, IV, El fugitivo, p. 316). Cette alternance est une des caractéristiques de l'écriture 
nérudienne. La luxuriance végétale, le foisonnement planétaire, la cosmogonie freinent peu la 
prégnance de la voix poétique: "soy pueblo, pueblo innumerable", (CG, XIII, El fugitivo, p. 328) 
et c'est ce point que rejeteront plusieurs poètes espagnols et postérieurement ceux des 
révolutions centroaméricaines, dans leur pratique et combat par l'art poétique, dit "exteriorismo", 
un néologisme signifiant une poésie objective,  engagée nationalement, une poésie qui: "[...] naît 
du contact avec un monde extérieur agressif, traumatisant,...". Claire Pailler situe le contexte de 
cette poésie des révolutionnaires et notamment  celui de ses influences, et elle mentionne que si 
Neruda fait partie de ces influences, il est surtout lu comme contre-exemple: "On peut cependant 
trouver des précurseurs à cette poésie 'contextuelle' (...) nous ne citerons que pour mémoire (...) 
Pablo Neruda, notamment dans le Canto General –même s'il sert de repoussoir ou de référence a 
contrario-..."  
 
Il existe cependant une oeuvre antérieure au Chant Général, un petit opus plus révélateur 
quant à la naissance d'une conscience politique dans la vie personnelle de l'auteur , c'est España 
en el corazón publié en 1937. Ce recueil pose l'esthétique engagée de Neruda, déclenchée par le 
conflit de la guerre d'Espagne et retrace aussi les épreuves personnelles qu'il traverse dans les 
années 38-40. Mais cette prise de parole artistique contextuelle n'est pas exceptionnelle en soi, 
dans cette période marquée. Les preuves d'engagement auprès des résistants espagnols étaient le 
quotidien d'intellectuels du monde entier, sans parler des intellectuels espagnols; l'écrivain B. 
Traven, dans une lettre ouverte à la -SIA: "Salud! Je vous salue ainsi que tous les ouvriers, les 
ouvrières, les paysans et soldats républicains, vous tous qui combattez héroïquement en Espagne 
contre la Bête fasciste.", le journaliste Arthur Koesler dans Un testament espagnol, et bien 
d'autres, détachent l'épisode de la guerre civile espagnole et l'instauration du régime franquiste 
comme un événement majeur de lutte nationaliste.  
 
 
Le processus de vérité politique, enracinée dans l'événement historique, est une 
émancipation nécessaire à tout projet nationaliste, et il est fortement explicite dans le Canto 
General, mais il est différent du témoignage d'un simple chroniqueur ou du militant. La voix du 
poète se situe aussi au-delà d'une simple médiation, car elle s'expose par son identité artistique et 
la mise en scène de la personne civile: "Y si Pablo Neruda, el cronista de todas las cosas te debía, 
Uruguay, este canto,/ este canto, este cuento, esta miga de espiga, este Artigas,/ no falté a mis 
deberes ni acepté los escrúpulos del intransigente:/..." (C G, IV, Los libertadores, XXVI, (1), 
VIII, p. 123). Neruda est capable d'un réel dénuement, d'une grande sincérité face à l'homme qu'il 
était, avant d'adhérer à la cause des hommes: il démonte la fonction de diplomate qu'il a endossée: 
"Júntese con lo "granado"/ de la "sociedad", con los tontos de aquel país, adquiera cuanta/ 
platería pueda comprar,/.../ Y quédese tranquilo, tranquilo:/ es usted un buen diplomático/de 
Chile, es usted un tonto/ condecorado y prodigioso." (CG, V, "La arena traicionada" 
Diplomáticos, (1948), pp. 193-195) même si c'est grâce à elle que s'est éveillée sa conscience 
nationale et que c'est elle qui lui a permis de s'engager dans un processus nationaliste, et qu'il 
n'hésite pas à décrire comme une opportunité d'engagement.  
"Pablo Neruda a toujours surpris ses lecteurs par ses brusques changements d'orientations 
poétiques, qui l'ont conduit à produire une oeuvre abondante et aux multiples facettes, ... tant elle 
est liée à l'évolution même de l'itinéraire personnel du poète." Aucun exégète n'a écarté la vie 
personnelle du poète au moment d' analyser son écriture et son parti pris d'illustrer la nation, dès 
lors que sa conscience s'éveille dans un contexte de conflits et de guerre. Le message de Neruda 
qui veut donner des signes du réel de la nation s'appuie sur une exigence esthétique et s'illustre 
par une rhétorique poétique qui crée un équilibre dans la mesure où le Chant Général a l'esprit 
d'une mise en valeur de la beauté naturelle d'un pays, d'un continent, et se nourrit en même 
temps des événements plus sombres de l'histoire.: "..., viné a pedir ayuda/ para España 
Republicana, para el pueblo en su lucha./ España estaba llena de ruinas y de gloria...." (CG, IV, 
Los libertadores,  XLI p. 160). Ces nuances, qui jalonnent le recueil, sont autant de marques de 
distanciation envers l'homme qu'il fut, que celles de conviction du militant qu'il a été; les 
justifications interrogeant autant l'homme que le poète. Moi, Neruda, diplomate hors norme, je 
me dois d'être un médiateur de la révolte par l'art du Chant : "Et si Pablo Neruda, le chroniqueur 
de toutes choses, je te devais,..., ce chant...".  
 
